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Les hommes peuvent-ils se dispenser des lois ?

  

La Hontan - Dialogues avec un sauvage, 1703

Dans Dialogue avec un sauvage, le baron de la Hontan contribue à inaugurer un genre qui aura beaucoup de
succès au XVIIIe siècle, celui des dialogues fictifs entre un Européen et un « bon sauvage ». Ici, le « bon
sauvage » est Adario, un Huron habitant le Canada, territoire alors français.
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Parcours et textes : « les représentations » du monde


LA HONTAN - Vraiment, tu fais là de beaux contes et de belles distinctions ! Est-ce que tu n'as pas l'esprit de
concevoir depuis vingt ans que ce qui s'appelle raison chez les Hurons est aussi raison parmi les Français. Il est
bien sûr que tout le monde n'observe pas ces lois [1],  car, si on les observait, nous n'aurions que faire de
châtier personne ; alors ces juges, que tu as vus à Paris et à Québec, seraient obligés de chercher à vivre par
d'autres voies. Mais comme le bien de la société consiste dans la justice et dans l'observance [2] de ces lois, il
faut châtier les méchants et récompenser les bons ; sans cela, tout le monde s'égorgerait. on se pillerait, on se
diffamerait, en un mot, nous serions les gens du monde les plus malheureux.

ADARIO - Vous l'êtes assez déjà, je ne conçois pas que vous puissiez l'être davantage. Oh, quel genre
d'hommes sont les Européens ! oh, quelle sorte de créatures qui font le bien par force et n'évitent à faire le mal
que par la crainte des châtiments ! Si je te demandais ce que c'est qu'un homme, tu me répondrais que c'est un
Français, et moi je te prouverai que c'est plutôt un castor. Car un homme n'est pas un homme à cause qu'il est
planté droit sur ses deux pieds, qu'il sait lire et écrire et qu'il a mille autres industries. J'appelle un homme celui
qui a un penchant naturel à faire le bien et qui ne songe jamais à faire le mal. Tu vois bien que nous n'avons
point des juges ; pourquoi ? parce que nous n'avons point de querelles ni de procès. Mais pourquoi
n'avons-nous pas de procès ? C'est parce que nous ne voulons point recevoir ni connaître l'argent. Pourquoi
est-ce que nous ne voulons pas admettre cet argent ? C'est parce que nous ne voulons pas de lois et que
depuis que le monde est monde nos pères ont vécu sans cela. Au reste, il est faux, comme je l'ai déjà dit, que le
mot de lois signifie parmi vous les choses justes et raisonnables, puisque les riches s'en moquent et qu'il n'y a
que les malheureux qui les suivent.

Venons donc à ces lois ou choses raisonnables. Il y a cinquante ans que les gouverneurs du Canada prétendent
que nous soyons sous les lois de leur grand capitaine. Nous nous contentons de nier notre dépendance de tout
autre que du grand Esprit. Nous sommes nés libres et frères unis, aussi grands maîtres les uns que les autres,
au lieu que vous êtes tous des esclaves d'un seul homme. Si nous ne répondons pas que nous prétendons que
tous les Français dépendent de nous, c'est que nous voulons éviter des querelles. Car sur quels droits et sur
quelle autorité fondent-ils cette prétention ? Est-ce que nous nous sommes vendus à ce grand capitaine ?
Avons-nous été en France vous chercher ? C'est vous qui êtes venus ici nous trouver. Qui vous a donné tous
les pays que vous habitez ? De quel droit les possédez-vous ? Ils appartiennent aux Algonkins [3] depuis
toujours.

Ma foi, mon cher frère, je te plains dans l'âme. Crois-moi, fais-toi Huron. Car je vois la différence de ma condition
à la tienne. Je suis maître de mon corps, je dispose de moi-même, je fais ce que je veux, je suis le premier et le
dernier de ma nation, je ne crains personne et ne dépends uniquement que du grand Esprit, au lieu que ton
corps et ta vie dépendent de ton grand capitaine ; son vice-roi dispose de toi, tu ne fais pas ce que tu veux, tu
crains voleurs, faux témoins, assassins, etc. Tu dépends de mille gens que les emplois ont mis au-dessus de toi.
Est-il vrai ou non ? sont-ce des choses improbables ou invisibles ? Ha ! mon cher frère, tu vois bien que j'ai
raison. Cependant, tu aimes mieux être esclave français avec ses belles lois, qui, croyant être bien sage, est
assurément bien fou ! puisqu'il demeure dans l'esclavage et dans la dépendance, pendant que les animaux
eux-mêmes, jouissant de cette adorable [4] liberté, ne craignent, comme nous, que des ennemis étrangers.

Il s'agit des lois justes et raisonnables évoquées plus haut dans le texte - 2. l'observance : pratique
respectueuse de ces lois. - 3. Indiens d'Amérique du Nord - 4. adorable : digne d'être adorée, vénérée.

[http://philosophie.ac-creteil.fr/sites/philosophie.ac-creteil.fr/local/cache-vignettes/L400xH23/f4fb6e6eecdedae022b1c104eaf4d23a-29316.jpg] du mien et du tien » ?' />

Copyright © Ressources et exercices philosophiques Page 3/9

#nb1
#nb2
#nb3
#nb4
http://philosophie.ac-creteil.fr/spip.php?article1083


Parcours et textes : « les représentations » du monde


  

La Hontan Dialogue avec un sauvage

Quelle critique fait Adario « du mien et du tien » dans ce texte ?

III, Du bonheur
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Que bouscule l'héliocentrisme ?

  

GALILÉE

Il faut citer enfin, parmi les recherches qui l'occupaient pendant cette période, l'étude des mouvements
apparents de la lune. Quoiqu'elle nous présente toujours à peu près la même face, on peut observer, en y
regardant de près, des variations et des oscillations importantes. C'est le phénomène de la libration, étudié
depuis avec tant de soin et de succès par Hévelius et par Cassini ; mais Galilée, qui l'a signalé le premier, en a
méconnu la portée et la véritable nature. Le phénomène se réduit, suivant lui, à ce que les astronomes nomment
un effet de parallaxe, et il est dû à notre position variable par rapport au centre de la Terre. Suivant cette
explication, la ligne droite qui joint le centre de la Terre à celui de la lune perce toujours la surface de la lune au
même point, en sorte que, pour un observateur placé au centre de la Terre, il n'y aurait aucune oscillation
apparente. Lorsque la lune est au zénith, nous la voyons précisément comme cet observateur fictif ; dans tout
autre cas, elle se montre dans une direction différente, et ne tourne pas vers nous la même portion de sa
surface. C'est là une explication réelle, mais insuffisante, et les travaux de Galilée n'en font pas apercevoir
d'autre.
 Partisan zélé de la doctrine de Copernic, Galilée la propageait incessamment par ses conversations et par sa
correspondance. Les copies de ses lettres avaient circulé dans l'Italie entière et soulevé de puissants
contradicteurs. « L'Écriture, disait-il, est toujours véritable, elle a toute autorité sur les questions de foi ; mais sa
profondeur mystérieuse est souvent impénétrable à notre faible esprit, et l'on a grand tort d'y chercher des
leçons de physique, qui n'y sont pas, ou qu'on ne peut comprendre. Si la vérité se trouve dans les livres sacrés,
elle n'y est pas claire pour tous, et il faut se servir, pour l'y apercevoir, de l'intelligence et de la raison que Dieu
nous a données. L'Esprit saint les a dictés, et il est très vrai qu'il ne trompe jamais ; mais lorsque nous
interrogeons la nature, c'est lui aussi qui nous répond et nous enseigne. - Pourquoi d'ailleurs, disait encore
Galilée à ses adversaires, refuser la discussion des faits ? - Si vous êtes les plus forts et les mieux fondés sur
ces matières, quels avantages n'aurez-vous pas quand nous les étudierons ensemble ! Les ouvrages de Dieu
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ne se démentent pas les uns les autres, les contrariétés ne sont qu'apparentes ; il faut les concilier, car la
science ne peut être un affaiblissement de la foi. »
 Galilée lui-même prêche d'exemple ; certain d'être victorieux, il suit ses adversaires sur le terrain où ils
s'enferment, et résout toutes leurs objections. Le miracle même de Josué ne l'étonne pas, et il trouve moyen de
le tourner à son avantage. « Le Soleil, en s'arrêtant, aurait, dit-il, suivant le principe que l'on oppose, diminué et
non augmenté la durée du jour. Quel est en effet le mouvement du Soleil ? C'est son déplacement annuel dans
l'écliptique. La révolution qui fait succéder la nuit au jour est celle de la sphère étoilée qui entraîne, il est vrai, le
Soleil, mais ne lui appartient pas en propre. Arrêter le Soleil, c'est donc l'empêcher de rétrograder dans
l'écliptique sans suspendre pour cela son mouvement diurne, et, en obéissant à l'ordre de Josué, il aurait éclairé
pendant quelques minutes de moins l'extermination des Amorrhéens. Il est écrit d'ailleurs que Josué arrêta le
Soleil au milieu du ciel ; que doit-on entendre par là ? Qu'il était au méridien ? La quantité des travaux accomplis
ne permet pas de le croire ; on approchait de la nuit, le Soleil était près de l'horizon. Si l'Écriture le place au
milieu du Monde, c'est pour confirmer le système de Copernic, dont elle nous donne ainsi une preuve nouvelle. 
» Tout cela est dit avec le sérieux que la prudence commande ; lorsque l'ironie apparaît, elle s'adresse aux
contradicteurs, jamais aux écrits sacrés, et l'on n'y trouve à aucun degré l'accent qu'en souvenir de Voltaire nous
sommes involontairement tentés d'y mettre. Galilée, sa correspondance le fait assez paraître, tenait peu pour sa
part à la lettre de l'Écriture ; mais, sans songer nullement à railler, il ne veut qu'acquérir le droit de propager
librement sa doctrine.
 Les théologiens cependant, loin de l'approuver, le poursuivaient du haut de leurs chaires d'une haine violente et
aveugle. Un capucin, prêchant dans l'église de Sainte-Marie-Nouvelle à Florence, prit pour texte ces paroles de
l'Évangile : Viri galiloei, quid statis adspicientes in coelum ? Et, tonnant contre les curiosités vaines et superflues
et les subtiles inventions des mathématiciens, il s'éleva avec raillerie contre l'orgueilleuse confiance qu'elles
nourrissent. Quoique le chef de l'ordre lui fît des excuses pour cette insulte publique et se déclarât honteux
d'avoir à répondre de toutes les sottises écloses dans le cerveau de trente ou quarante mille moines, Galilée
n'était pas tranquille ; tout ce bruit présageait la tempête. Il croyait à une ligue organisée par des ennemis
invisibles pour le décrier et lui nuire ; dans l'espoir de connaître leurs forces et de pénétrer leurs machinations,
pour en déjouer les trames secrètes, il se rendit à Rome une seconde fois.
 Les sentiments des princes de l'église étaient loin de lui être favorables. La doctrine du mouvement de la Terre,
agitée dans les sacrés conseils, fut réprouvée solennellement et condamnée sans appel. Après avoir affermi ses
convictions par le consentement unanime des théologiens les plus célèbres, Paul v décida, avec son autorité
souveraine et infaillible, que l'opinion qui place le Soleil au centre du Monde est une erreur et une impiété.
Soutenir que la Terre n'est pas placée au centre du Monde et qu'elle n'est pas immobile est aussi, suivant lui,
une opinion fausse en elle-même et au moins erronée dans la foi. Une décision aussi formelle imposait silence
aux contradicteurs ; il n'était plus permis de douter, bien moins encore de discuter et d'examiner une erreur
devenue sacrée et inviolable. Galilée cependant, considérant la vérité comme la cause commune de tous les
honnêtes gens, essaya de faire rapporter une sentence aussi absurde que tranchante. L'ambassadeur de
Toscane, Guicciardini, engageait prudemment le grand-duc à tempérer un zèle inutile et à hâter le départ de
l'ardent astronome. « Le pape, disait-il, est notoirement ennemi de la pensée comme de la science, on lui fait sa
cour en se montrant ignorant, et le moment est mal choisi pour proclamer une idée philosophique. » Mais
Galilée ne voulait rien entendre. Sans choisir ses adversaires et sans les craindre, il faisait dans les
conversations et dans les cercles nombreux une propagande incessante et parfois efficace. Tout en réfutant
avec patience les objections les plus ridicules, il regrettait, pour l'honneur de l'esprit humain, d'avoir à répondre
sérieusement à toutes les extravagances qui retentissaient à ses oreilles. « Les animaux, lui disait-on
gravement, ont des membres et des articulations pour se mouvoir ; la Terre, qui n'en a pas, ne peut se mouvoir
comme eux. A chaque planète, on le sait, est attaché un ange spécialement chargé de la conduire ; mais pour la
Terre, où pourrait habiter son conducteur ? À la surface ? On le verrait bien. Au centre ? C'est la demeure des
démons. La course fatigue les animaux ; si la Terre se déplaçait du rapide mouvement que l'on suppose, elle
serait depuis longtemps fatiguée d'un si grand effort, et se reposerait. »
 Bertrand, «  Galilée, sa vie et sa mission scientifique d'après des recherches nouvelles »
 Revue des Deux Mondes., tome 54, 1864
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A propos de Copernic : la science nous libère-t-elle de la
superstition ?

Expliquer la découverte de Copernic. Pourquoi ses travaux inquiètent-ils l'Eglise ?
 Figurez-vous un Allemand nommé Copernic, qui fait main basse sur tous ces cercles différens, et sur tous ces
cieux solides qui avoient été imaginés par l'Antiquité. Il détruit les uns, il met les autres en pièces. Saisi d'une
noble fureur d'astronome, il prend la Terre et l'envoie bien loin du centre de l'univers, où elle s'étoit placée, et
dans ce centre, il y met le Soleil, à qui cet honneur étoit bien mieux dû. Les planètes ne tournent plus autour de
la Terre, et ne l'enferment plus au milieu du cercle qu'elles décrivent. Si elles nous éclairent, c'est en quelque
sorte par hasard, et parce qu'elles nous rencontrent en leur chemin. Tout tourne présentement autour du Soleil,
la Terre y tourne elle-même, et pour la punir du long repos qu'elle s'étoit attribué, Copernic la charge le plus qu'il
peut de tous les mouvemens qu'elle donnoit aux planètes et aux cieux. Enfin de tout cet équipage céleste dont
cette petite Terre se faisoit accompagner et environner, il ne lui est demeuré que la Lune qui tourne encore
autour d'elle. Attendez un peu, dit la Marquise, il vient de vous prendre un enthousiasme qui vous a fait expliquer
les choses si pompeusement, que je ne crois pas les avoir entendues. Le Soleil est au centre de l'univers, et là il
est immobile, après lui, qu'est-ce qui suit ? C'est Mer cure, répondis-je, il tourne autour du Soleil, en sorte que le
Soleil est à peu près le centre du cercle que Mercure décrit. Au-dessus de Mercure est Vénus,qui tourne de
même autour du Soleil. Ensuite vient la Terre qui, étant plus élevée que Mercure et Vénus, décrit autour du
Soleil un plus grand cercle que ces planètes. Enfin suivent Mars, Jupiter, Saturne, selon l'ordre où je vous les
nomme ; et vous voyez bien que Saturne doit décrire autour du Soleil le plus grand cercle de tous ; aussi
emploie-t-il plus de temps qu'aucune autre planète à faire sa révolution. Et la Lune, vous l'oubliez,
interrompit-elle. Je la retrouverai bien repris-je. La Lune tourne autour de la Terre et ne l'abandonne point ; mais
comme la Terre avance toujours dans le cercle qu'elle décrit autour du Soleil, la Lune la suit, en tournant
toujours autour d'elle ; et si elle tourne autour du Soleil, ce n'est que pour ne point quitter la Terre.
 Premier Soir
 Entretiens sur la pluralité des mondes

EXERCICES

  

La critique du merveilleux au début de La dioptrique de
Descartes.

L'émerveillement n'est pas l'étonnement : expliquer cette affirmation à partir de ce texte de Descartes (faire
attention au changement de ton de l'auteur et au sens des mots) :

« Toute la conduite de notre vie dépend de nos sens, entre lesquels celui de la vue étant le plus universel et le
plus noble, il n'y a point de. doute que les inventions qui servent à augmenter sa puissance ne soient des plus
utiles qui puissent être. Et il est malaisé d'en trouver aucune qui l'augmente davantage que celle de ces
merveilleuses lunettes qui, n'étant en usage que depuis peu, nous ont déjà découvert de nouveaux astres dans
le ciel, et d'autres nouveaux objets dessus la terre, en plus grand nombre que ne sont ceux que nous y avions
vus auparavant : en sorte que, portant notre vue beaucoup plus loin que n'avait coutume d'aller l'imagination de
nos pères, elles semblent nous avoir ouvert le chemin, pour parvenir à une connaissance de la Nature beaucoup
plus grande et plus parfaite qu'ils ne l'ont eue. Mais, à la honte de nos sciences, cette invention, si utile et si
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admirable, n'a premièrement été trouvée que par l'expérience et la fortune. Il y a environ trente ans, qu'un
nommé Jacques Metius [5], de la ville d'Alcmar en Hollande, homme qui n'avait jamais étudié, bien qu'il eût un
père et un frère qui ont fait profession des mathématiques, mais qui prenait particulièrement plaisir à faire des
miroirs et verres brûlants, en composant même l'hiver avec de la glace, ainsi que l'expérience a montré qu'on en
peut faire, ayant à cette occasion plusieurs verres de diverses formes, s'avisa par bonheur de regarder au
travers de deux, dont l'un était un peu plus épais au milieu qu'aux extrémités, et l'autre au contraire beaucoup
plus épais aux extrémités qu'au milieu, et il les appliqua si heureusement aux deux bouts d'un tuyau, que la
première des lunettes dont nous parlons, en fut composée. »
 La Dioptrique 1637 Descartes. Oeuvre intégrale

  

Fontenelle,

J'eus beau me défendre encore quelque temps sur ce ton-là, il fallut céder. Je lui fis du moins promettre pour
mon honneur, qu'elle me garderoit le secret, et quand je fus hors d'état de m'en pouvoir dédire, et que je voulus
parler, je vis que je ne savois pas où commencer mon discours ; car avec une personne comme elle, qui ne
savoit rien en matière de physique, il falloit prendre les choses de bien loin, pour lui prouver que la Terre pouvoit
être une planète, et les planètes autant de terres, et toutes les étoiles autant de soleils qui éclairoient des
mondes.J'en revenois toujours à lui dire qu'il auroit mieux valu s'entre tenir de bagatelles, comme toute
personne raisonnable auroient fait en notre place. À la fin cependant, pour lui donner une idée générale de la
philosophie, voici par où je commençai.
 Toute la philosophie, lui dis-je, n'est fondée que sur deux choses, sur ce qu'on a l'esprit curieux et les yeux
mauvais ; car si vous aviez les yeux meilleurs, que vous ne les avez, vous verriez bien si les étoiles sont des
soleils qui éclairent autant de mondes, ou si elles n'en sont pas ; et si d'un autre côté vous étiez moins curieuse,
vous ne vous soucieriez pas de le savoir, ce qui reviendroit au même ; mais on veut savoir plus qu'on ne voit,
c'est là la difficulté. Encore, si ce qu'on voit, on le voyoit bien, ce seroit toujours autant de connu, mais on le voit
tout autrement qu'il n'est. Ainsi les vrais philosophes passent leur vie à ne point croire ce qu'ils voient, et à
tâcher de deviner ce qu'ils ne voient point, et cette condition n'est pas, ce me semble, trop à envier. Sur cela je
me figure toujours que la nature est un grand spectacle qui ressemble à celui de l'opéra. Du lieu où vous êtes à
l'opéra, vous ne voyez pas le théâtre tout à fait comme il est ; on a disposé les décorations et les machines, pour
faire de loin un effet agréable, et on cache à votre vue ces roues et ces contrepoids qui font tous les
mouvemens. Aussi ne vous embarrassez vous guère de deviner comment tout cela joue. Il n'y a peut-être guère
de machiniste caché dans le parterre, qui s'inquiète d'un vol qui lui aura paru extraordinaire et qui veut
absolument démêler comment ce vol a été exécuté. Vous voyez bien que ce machiniste-là est assez fait comme
les philosophes. Mais ce qui, à l'égard des philosophes, augmente la difficulté, c'est que dans les machines que
la nature présente à nos yeux, les cordes sont parfaitement bien cachées, et elles le sont si bien qu'on a été
longtemps à deviner ce qui causoit les mouvemens de l'univers. Car représentez-vous tous les sages à l'opéra,
ces Pythagore, ces Platon, ces Aristote, et tous ces gens dont le nom fait aujourd'hui tant de bruit à nos oreilles ;
supposons qu'ils voyoient le vol de Phaéton que les vents enlèvent, qu'ils ne pouvoient découvrir les cordes, et
qu'ils ne savoient point comment le derrière du théâtre étoit disposé. L'un d'eux disoit : C'est une certaine vertu
secrète qui enlève Phaéton. L'autre, Phaéton est composé de certains nombres qui le font monter. L'autre,
Phaéton a une certaine amitié pour le haut du théâtre ; il n'est point à son aise quand il n'y est pas. L'autre,
Phaéton n'est pas fait pour voler, mais il aime mieux voler, que de laisser le haut du théâtre vide ; et cent autres
rêveries que je m'étonne qui n'oient perdu de réputation toute l'Antiquité. À la fin Descartes, et quelques autres
modernes sont venus, qui ont dit : Phaéton monte, parce qu'il est tiré par des cordes, et qu'un poids plus pesant
que lui descend. Ainsi on ne croit plus qu'un corps se remue, s'il n'est tiré, ou plutôt poussé par un autre corps ;
on ne croit plus qu'il monte ou qu'il descende, si ce n'est par l'effet d'un contrepoids ou d'un ressort ; et qui
verroit la nature telle qu'elle est, ne verroit que le derrière du théâtre de l'opéra. À ce compte, dit la Marquise, la
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philosophie est devenue bien mécanique ? Si mécanique, répondis-je, que je crains qu'on en ait bientôt honte.
On veut que l'univers ne soit en grand, que ce qu'une montre est en petit, et que tout s'y conduise par des
mouvemens réglés qui dépendent de l'arrangement des parties. Avouez la vérité. N'avez-vous pas eu
quelquefois une idée plus sublime de l'univers, et ne lui avez-vous point fait plus d'honneur qu'il ne méritoit ? J'ai
vu des gens qui l'en estimoient moins, depuis qu'ils l'avoient connu. Et moi, répliqua-t-elle, je l'en estime
beaucoup plus, depuis que je sais qu'il ressemble à une montre. Il est surprenant que l'ordre de la nature, tout
admirable qu'il est, ne roule que sur des choses si simples.
 Je ne sais pas, lui répondis-je, qui vous a donné des idées si saines ; mais en vérité, il n'est pas trop commun
de les avoir. Assez de gens ont toujours dans la tête un faux merveilleux enveloppé d'une obscurité qu'ils
respectent. Ils n'admirent la nature, que parce qu'ils la croient une espèce de magie où l'on n'entend rien ; et il
est sûr qu'une chose est déshonorée auprès d'eux, dès qu'elle peut être conçue. Mais, Madame, continuai-je,
vous êtes si bien disposée à entrer dans tout ce que je veux vous dire, que je crois que je n'ai qu'à tirer le rideau
et à vous montrer le monde.
 Premier Soir
 Entretiens sur la pluralité des mondes
[-] Quelle critique du théâtre engage Fontenelle ?
[-] L'observation présente quelles limites ?

  

Deus ex machina ou le bon vouloir arbitraire du Prince

Expression latine employée au théâtre pour désigner une personne ou un événement qui intervient de façon
invraisemblable, à la fin de la pièce, pour en permettre le dénouement. Ainsi, à la fin de Tartuffe, quand tout
semble compromis, l'intervention inespérée d'un envoyé du roi vient sauver la situation, à la façon d'un deus ex
machina.
 https://youtu.be/0Ra7gmoEF0A?t=6168 En quoi le pouvoir du Roi est-il dénoncé comme arbitraire ?

  

Saint Augustin

CHAPITRE XLIX. DE LA CURIOSITÉ. COMMENT ELLE PEUT CONDUIRE L'HOMME A LA VÉRITÉ. in De la
vraie religion.
 94. Quant aux spectacles et à tout ce qui tient à la curiosité, qu'y cherche-t-on autre chose que le plaisir de
connaître ? Mais alors quoi de plus admirable, de plus beau que la vérité ? C'est à elle que tout spectateur
prétend arriver lorsqu'il met tous ses soins à ne pas être trompé, et lorsqu'il se glorifie s'il vient à la découvrir
avec plus de pénétration que d'autres, s'il l'apprécie avec plus de sagacité. Il n'est pas jusqu'au prestidigitateur
avouant qu'il veut tromper, que l'on n'examine avec soin, dont on n'observe tous les mouvements avec la plus
grande attention. Réussit-il à faire illusion ? Comme on ne peut se vanter de sa propre science, on est heureux
de la sienne, de celle qui a trompé. Si cet homme ignorait ou paraissait ignorer par quels moyens il trompe le
spectateur, on se garderait d'applaudir à une ignorance que l'on partage. Mais si quelqu'un de l'assemblée a
saisi son secret, il se croit plus digne d'éloges que le joueur, uniquement parce qu'il n'a pu être trompé. Et si le
grand nombre l'ont découvert, celui-ci ne paraît plus digne d'éloges ; on rit même de ceux qui ne peuvent
comprendre. Ainsi partout la palme est réservée à la connaissance, à la découverte habile, à l'intelligence de la
vérité, que jamais on ne peut saisir en la cherchant à l'extérieur.
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95. Dans quelles frivolités, dans quelles turpitudes sommes-nous donc plongés ! On nous demande ce que l'on
doit préférer du vrai ou du faux ; nous répondons unanimement que le vrai est préférable ; néanmoins les
amusements et les vrais plaisirs, où jamais le vrai, toujours le faux nous séduit, attirent plus puissamment nos
coeurs que les oracles de la vérité. Ainsi notre châtiment se trouve dans notre jugement et nos aveux, puisque
notre raison condamne ce que poursuit notre vanité. Ce ne serait qu'un jeu, qu'un spectacle, si nous ne perdions
pas de vue la réalité dont la représentation nous amuse. Mais cette passion nous entraîne loin du vrai, nous ne
savons plus ce que figurent ces représentations auxquelles nous nous attachons comme à la beauté première,
et en les quittant, nous sommes tout entiers dans les images qu'elles ont laissées en notre âme. Voulons-nous
ensuite rentrer en nous pour nous livrer à la recherche de la vérité ? Ces images se mettent en travers de notre
route, nous ferment le passage, cherchent à nous dépouiller, non à force ouverte, mais par des embûches
excessivement dangereuses, et nous ne comprenons pas le sens profond de ces paroles : « Défiez-vous des
simulacres [6]. »

96. Ainsi les uns sont précipités par le vague de leurs pensées au milieu de mondes innombrables. Les autres
n'ont pu concevoir Dieu que sous l'idée d'un corps de feu.. D'autres voient une lumière immense répandue au
loin en des espaces sans limite ; ils la voient
 séparée d'un côté comme par un coin noir ; ils s'imaginent que ce sont deux royaumes opposés, auxquels ils
rapportent l'origine de toutes choses, et sur ces rêveries ils bâtissent toutes leurs fables. Leur demanderai-je
sous la foi du serment s'ils croient à la vérité de ce qu'ils disent ? Peut-être n'oseront-ils me répondre et me
diront-ils à leur tour : Fais-nous donc toi-même connaître la vérité ! Et si je me contente de leur répliquer qu'ils
regardent cette lumière dont la lueur leur montre que croire n'est pas comprendre, eux-mêmes sont prêts à
affirmer avec serment que les yeux ne peuvent l'apercevoir, qu'on ne peut se la représenter dans une étendue
locale, qu'elle s'offre partout à ceux qui la recherchent ; l'esprit ne peut rien découvrir avec plus de certitude et
de clarté

[1] Il s'agit des lois justes et raisonnables évoquées plus haut dans le texte

[2] l'observance : pratique respectueuse de ces lois.

[3] Indiens d'Amérique du Nord

[4] adorable : digne d'être adorée, vénérée.

[5] C'est-à-dire : originaire de Metz. Son père s'était fixé aux Pays-Bas, où Descartes connut son frère, Adrien, professeur à Franeker.

Plusieurs artisans (en Italie dès 1590 ; aux Pays Bas en 16o8) ont revendiqué l'invention des lunettes d'approche.

[6] I Jean, 21.
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